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LE PAUYRII ET L'ENFANT

.Luîsieuc' le pauvre, - pourqluoi donc que ti
os pauvre, disait un petit enfanit à un vieillard
qui tendait la main au. coin d'nue église?7 Eýt-ce
ixarce qu'aut coiiiîiuceiitont dul mionde, comme je
l'ai Ilu l'autre jour, les Itoîiost n'ont pas toits étv
l)ous et qu'ils se sont lbattuîs, et que les plus fort-
ont pris la part des lus filMes 1 i
- Non, dit le pauvre, dont l'oeil terne se ranima
et sur les lèvres duquel, à cette question de l'en-
fant, îassa tin triste niais doux sourire. Cette lîis-
toire des premniers clos temîps do Il vie (le l'hoein-
mue, cette histoire des temps oi't la société n'a-
--ait pas corrigé la baribarie n'est pa-s il
toire des hiommnes qui vivent aujoturd'hii

"l S'il y ,% eu dles hiomumes ultrefois qui nie
sont. devenus pauvres que parce qu'ils ont été
vaincus, puis Oppriimés, (fl$ lxaee que là part de
la terre, que Dieu avait faite as.Sez grande
pour' qu'elle pût nourrir toins ses enfiants, letira
été enlevée, il n'y en al ll ý gli« 'é auj ourc'ii il
n'eu est plue, 'ltu îmoins dans notre pays (le Franîce.
Lei pauvres d'nujourd'hîui, les vr-ais pautvres ne
le sonAt, polir la Plupart, que î1:1î. suite de revers
de fortune, de mimiadiesse, d'e'rreurs, de maî:ladies
et d'accident-s, doent les autres hîommetîs, luttins e-

blbene sont pîas coupahile«S. Quand à mit, mon
e15fâut, et je -vais te faiui, cette confession pour
que tii t'et souivienneLs si je Suis pauvre et rdi
n implorer la charité, - ce qlui est dur, encor'e
b)ien qu'on l'ait miérité, - c'ue4 qu'en efret.je l'ai
mérité par mua iiatuvztisie conduite.

Ii'îou père av-ait tLa taillé potir Ille donner le
premtier dles b)iens, l'éducation. Il est mtort croyant
être attivýé à son but. J'étais instruit p'arce (lue
Dieu mt'avait cdoué d'intelligence et de faieilit'
pour apprendre, liais j'étais paresseutx. Ja;i ciri
que cotuprondre était totut, qu'atppliquter ce qu'eut
.soit à IU travail utile aux auItrcsý et frtîctieux
pour soi-mêimue é,tait au-de.ssouis (le itmi.-J'ai tougéi
(it travail qui pouvait Ilite faite vivre honmorable-
ment, j'.ai oiiéla loi île Dieu qui a (lit à 1ltitîi-
ine :"Tii gagneras ton pain, '' et je n'ai pas oit
le cotîrage de gagner le mtion. L-i ftitc de la pa-
resse nu'à conduit -à beautcoup cl'a'îti'e fauîtes ; lit
illiséle et l'ol)lrobre sont bienitôt îeiimhés su1r mîoi
commine deux châtiments mtérités. J-C tn'ai lias cuill1-
pris le vrai sens des leçons de Ila faiîii, et au lieu
d'user (le la force de taes liras pouir un lait ýîti
liontiéýte, u jour, joui' fatitl, j'ai cii lt) léceltté deý
ttildre la mîain.
La mtendicité, à partir die ce jo;îr, a petit moîi rexti-
placé le travail, la pauvireté est decvenîu tmon état
j'as 'Spéculé, en la tilpnurla pitié' pubhlique
j'ai pris, miîe, pauî'tc volontaire, pauvtre pal parus-

sula part cie la pautvreté involontaire .De ce jour'-
là j'ni vécut reiitie un critîtinel, 'car ce u'ioni rte
dlonnaiit mnêmeite c zltl)prtrteiit pas . -Ce crimîe
xt. îtî'atlias pîorté hotilietir. Bien qtu'aujourid'htui je'
esois vieim et pour de o lio~ <l'ét dle travailler,

tula consceience est incessammetnoft l)OtlrreL.éo de re-
mords . Jere"rette amièremteet umta vie si tmal cul-
ployée, et loiçîe j'ent suis réduit, coilîî iueur
d'lt1ua, à rougir <levant la question ntaïve d'uni en-
fant, je Ilte dis que maon reptentir Ilntie n'est point
ttne exp)iation suffisante, car de fait, par mîon pams-
sé, je ne mnérite la pitié de personnte.
- Faut-il dlonc, cl it l'enfanxt, i' donner qu'à ceux
qui sont mtalades, qui Ont les bras ca-isés, Oit les
jamtbes ; qu'aux estropiés eou auîx aveugles, et
si je te dolenn ilion soit, je nU-fotl dloue pas ue
Lbianne acLinl

Monl enfuit, dlit le vieilli:ud, dint la voix s'é-
tait altérée Jrfnéie~ 'itmôe 'aunîîe
Sainte , encore bien q''e îts'toimbet
dans la linl (l'uiige est. toujours p~ouri
celui qui la fait, lnoe bonnte :ictioîî. TiI ais pit-
être ferais-tii tieiux, on etl'o'etschantU ce que je
viens de t'apprendrec, du la it ir à titit mîtoinîs
coupabile qlue mi. 'lituns, voi las, di! l''ittîe
côté île ce portique, cule qtilutri ui est
avugle ; elle ai t.é Flu. Yeux par titi tritvail stt--
htumtain peur' nourrir sou1 viuui« père, «Iui était
infirme, donitul lui toit -:oit - et o:tblie-illui

--Ah dit:'c Iin, î'.rends în ")lîout île iu'î
mtonsietur le puauvr'e, car' lut as l'air lI&ei iiîulteiý-

toxetc tu~ ûtpar ce que tiiiti île ielii,
que si les forces te revenaaient, tli nie si
plus paresseuix. D'ailleurîs. aj 1ati, poui' répo i-
du'e aut refus dit vieIlard, j'ai u autrte s:onit dan,
tula pocho, pîouur la puauv~re femmiie (lie tii Ilte reC-

-Dieu te bns e enfnt, dit le pav e ciic.-
chanît ses larmeis dans ses mîains; ]iicii te bénisse !
lit c'otmprulis i ltIr-1{ mieux qutie je nt'ai cCi-
lis la vie I

Le pète de I*l'îfat é1tait du'ioluii v'endanit
ce iaouî,sans qtîc soit fils l'eûit alpercu.

Ce pauvr'e t'a dit vrai, mtoni fils'' liui <lit-il, e.x-
cepté sut titi point Cependiant . Saîs douite il 'W':r
a plus; autant d'intiquîités sur la toil-e qu'eut oîî
Oit 1't'. Iluueii et la religion n'av-aienut poinît encore
éclairé les lîoîmîîtîeS. Tiais ial tlleîretioîttèîiî il est
enîcor'e dles contiéesz daî ce vasemineotl
faibîle est opprimié par le fort ;il y a ecore dles
v:tîncit-, does prù'Ôsi.îîs, des ceulaves, de- laces et des
indiv'idus quli*m'onttitiérité> ni loîtir défaite, Ili la
per'te cde leur patrie, tii ceile de* letir biens, Ili Letir

sevtd.La luefectioi nt'est pas de ce mionde.
tmou citer' enfanit ; nais si queclqute chmose pouvait
tiens ei! fWrie alpt'ocmei, ce .serait la bouté et la clii-

nit.-Cs qiesion, monu fils, sont ]lieu griaves
polir teujeuiie or'eilles, itis ton ctur t'aq->p 1eudeia
à los comiprcndre. Il n'est poîmîtis à' î'ei'somi .e d e
fuir (levant elles;, et puisque l'oceasioîi en est
v-ue, ,je nie suis pias fâcuhté qii'ellce aivnt (le '-)U
tie hure frappé tin jeune esprit. -

(2>z'c'sIt-ce 111'un verrè (l'ta'( dulm iun"x's 1
Le1 pi-ir dîlt ,)it vot, l'eu à di»n .<i

piYtf,','c

L'IGNORANCE.
j'e N~ 'eux pas faire de mou fil-, un avocat. Il1 en

.satiîa toujOu rs bieni assez pour être cultivateur.
Nos enf'ants f'eront commîte nious. l'école cou-

te trop citer,
"Miýielx î'aut ne vache de pl us que dle payer

l'institutaur. '
IlJe xl'ai aIIa-is rien ,;u, illes; enfants ,seront coxI1n.'

moi, on1 peuit bien gagîter sa vie salis instruction,
'Voilàt les tristes discours qu'on entend encore rè-
péter commiiunémient dans les coîltane . k0 h
dét'solanDt entêtement, oh! la funeste étroito'sse d'Os-
p)it. Que de lIaukx viennent de là qui coniîu i-
rajut, notre pauîvre monde die ind et) pis. -si l'i-
gni-nnce devait à jatmaisI triomplher, daîns là guer-
re si vaillante qu'on lui fait aujourd'hui de' toils

Eu savoit' assez pour être cultivatteur: ", mais le
vrai il ulivateu rapprend jusqu'à sua dernJière heure.
l>irce qu'on laorparce qu'on sème, pazrce-
qu'unl ' coite, es -it01 droit de se. croire culti-
v:Iteurl? Piç~snîsen face des, nombireuses di l*-
f'iCulté.S (-Ill î'ete Iellîa i itelligenteè
dv hi moindrep:cîed turrain), et deîîîanctouý-
ntouts quand le laboureur pourri1> p)retnî qu'il
sait trop.

L'écule coûte tropi chter :'alois IlIéltie qu'elle
coûterait et le (10111»e el le tripîle, allez-Y ; 1>lu1
tard e'nvoyez-y vos enfants. Ne vaut-il pas mîieux
s 'îrnivr avanit, contre les mIécomplltei le, déception.,

ndé-soler ap)rês, en puîu aîi~ibî
exNciaitialtion:- .lt! si j'avais su

El iii exc x, ourq*uoi na~tOpsvi i
savoir 7
"On ltt gag e vie ai inStrutctionl:" sans,
duite, ce:rtainemnt; maiis tvec ule.pue

lit puis , nî'est-ce lien que lirréparable il'or-
tune d'avoir tôt on tard àt se dire': je fisi culhi
mîaintenanît que jtt suis jeune, je le1 ferai uere
qluandt à- serai vivIox et, dle toute ia vie je nie peour-
rai faire autre chose? comme les autre-W, j'aii ext ré-

î:îtent1 'souci d'aîîîalser q11(Alîe biien, j'en voudrais
Ilimeaasser b)iaucoup; iais voilà que les au-

ties pissent devant moi et nIel laissent loin dei'-
rièr''. eux. Jle lie sciai jonce jaîtliis plus riche queo
je le uiet n'l,,je dlevrai relîmercier Dieu
lîuuîbleîttaîi1t, si jo ne deviens pas lpuvî

A la rigueur, il s;tlllt pour' l'éducation d'un cul-
tivusbteur., qu'il regardechacun.trvile autour de
luii, nIIaise les bîons exetimp)les qu'il aurait occasiun
(le connalitre a 0lilleutIet les connître, s'il
lcie pa lire 1

Il n'a pas le:, loisirs néesa î:sax longs voy-
aqg41ý, ciiacun dle ses jours est compihté, chacune (IL

ai h irs vitquoiqu'argent, il ageSi Puli qu'il
n'osýe exu perdre aucune. LBrosqute d&.; jl'enfiine
il faut qu'il becsognQ a)oilsetet Qu'il se in
nie aut Etioins la1 lpssi1:îilité d'1apîîîiendîe0 pendant; les
veijlées ce qlue" 1Ji enseignenut tant (jel>slir,

but c bns o:îrniux11 qu'on écrit atijourd 'hui
potir lui de tout côté.,

Aubleîuent, il sera ceIuni cLn lri-sou dans son
ignioranuce et, satns S-t volont.. bien ferîInu,, il
nl'est donné à pesnede le faîire sortir du cetti'ý
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LE JARDIN DE LISA

MtîC telisa, la gantille petite fille, avilit uin I,*-sii-,

un gî-and désir - Tant qu'iil ne seiait luis conteilte.

ilisait-elle, elle tic s'amiuseraiit pilus.t titdivx

an jardin ; non celui dcl lat ville, nion celiui dle

son papa, iffls lin.jardin tout à ile, a elîle seule

pour le bètclier, le plan Witr, le toicte iêna

bon lui semaîit. Son choix -s'était fixé Ll:tvanie

Sui un tet-raini adLsse tuL iitttr d'un cô^té, ('t de'

l'autre à la cîtai-tîille,- tertain bien artjuste

île la grandeur .voulue, oit le solefl Le venait Lqut.

le muatn, récliaulter les ré~sédas <lent il était colt-

vert. La muaitian (le Lisa,ý aimait beaucoup les ilé-

s3édas . La pauvre mîignonne croyait que soli pa-

pia ne voLiir-iitjaiiiais liii Ldonner ce petit cinf lpai-

funié. Depuis dcLix jouis elle en (leveliait tisi-..

Ayant bien r(ýcitè sa leçon et fait sa page~ :L itîci -

v'eille, Lisa testait assise sui sa cItaise. Poitt

dl'emtpressemîenit pour aller jouer ! Elle aîvait (Liii

mîine sérictusc qui étonna ses paren*cts.
Le papa, lat prenanit sur ses g.ualui Lt'-

mlanida à q;uoi elle somngeait. Lisa -se tait à IL ci-

r'esser, pos sa tî.te boutclée sut' sa pou-.lis

l'mrsasi bien et tant, que soli p-o lui dlt

Tu es tr'op câline aujourd'hui pîour il-, pas ýV-

sirer quelque chlose. '
Lisa r-ougit et egarda sa nituitan.

Allons, clis-nous ce que tiiux réli c-le

ci : je sstrès-contento de toi. Si c'estl~''

nous tI, l'accordLerons.
- Je vouidrxa un jardin.

- Ah ! tu voudrais un jarLliii.

- Oui, tuais a mîoi touite seulle.
- Pourquoi à toi seule '

- Poux- en faire ce lite je voutdra.i.

- C'est-à-dire que mîadenmoiselle 'lé>ýii-reý

propriétaire. Très-bien (ldit soli papa. Viens. avec
moi, nou.s allons choisir ton doinit.

Tous les deuix sortirent, l'un souriant, l'auttro

salltant et courant ; et elle le mena totit dlroit à,

l'endroit désiré. Quelle ne fýut pas, sic joe iIli;tldt

il lumi fut donné, et lorsqîue son papa (lità iu,

lk jardinier: "êe-lice j'ctit carié, ilest à

oilc," et qlu'elle vit Réné retuer la (crie ceiiie
s'il 'avait dft y planter chloux et carottes.

Quand. ce fut fait I MaNFintenanlt c'vst à t'ln

tour, "Ilui <lit son papat, (lui laissa Lisair la

vaut sa terre fraîche, unie et br-unte.

Elle comnmença par- tracer des ronde, dles cuirés,
à tort et àx travers, àl piétinier (le ':i etd(e là. Màais

après bien des essais infructueux, elle si, résignla

-à falire simplement detux allées, J'unîe en Jln-,
l'autre en large. Elle les couvr-it de sable jaune,
Pris -à la réserve de relié, et ses allées fuient
aussi belles que colles i grand jarilin (le son
papa. Cela fait, elle obtint du jar-dinier les vio-

lettes de Parnme peur les bordures ; quatnd elle

les eut plantées, elle courut chierchoer su, Poupée

afin de la promener dans le joli parterre.- La lar-

gOur des allées était juste ce qu'il faillait peur-
les petits pieds de la maman et dc l'enîfanît, et

encore était-il nécessaire d'y marcher avec sein.
" Je diiai -à mon frère PuI de bien fatire at-

tention, pensait Lisa, quand il viendra jeudi voi

mon jardin. Comme il le trou ver-a beatu! Plan-

tons-le vite."
Ayant eu encore recours à Réné, -elle fut com-

blée de richesse. Elle obtint des fuchisias, des gé-

raniums, un rosier nain et bien d'autres fleurs.
Mais ce qui mit le comble à su joie, ce fuient trois

pieds de canna indica : une fois plantés, ils lui

parurent une grande forêt, tant ils étaient liauts et

touffus.
isa était dans l'admiration et disait àk ta pou-

pée
Regarde et ne touche à rien, car tu serais punie

si tu Cueillais la moindre fleur. II" -

Le lendema~in. lèýs sa leç,on finie, Lîsaý CourutUà
sýou jardin. Loka plantes baissaient la tête. -*Vite
lin arrosoir ,- Et lat voilà versant à boire à clIa-
cune, suivant sa soif. Comme, pendant ce temps,

sa Poupée .4tait. à terre, uisa pensa qu'elle serait bien
tAieu\ sous une tonnelle, et prenant uin petit pa-
quet d'osiers, les coupant, puis les arricndissaint ou
demi-cercle et les enfonçant des (leu-, bouts, à un
pied de distance l'un de l'autre, inue eut une
jolie tonnelle qui, grâce àl des branches <le laurier,
devint un abri délicieux. Il y manquait un banc;
lin morceau de table sux* deux pierres fit l'afflàire,
et Lisa assit sa poupée à l'ombre et se lîroînenla
dlevant elle eu lui reconmmandant (le rester bien
tranquille pour ne pas se fatiguer.

Ahi que Paul va être émerveillé ! -i- disait
Li.sa.

Lejoursuivant, elle trouva qu'il ii:m'1 itL quelque
chose à seî .jal-din et se mlitik à éfléclxirgiavemlent.
ISi je È-aisais une pelouse?1 Non, ce n'est pas; ce-

la hj'y suis *!Il faut un bassin, a l'ombrait-

Cheiîueni dles allées. '
Et, pour mettre aiussitôt, ton idée à exécution,

Lîsacourt àllirsiln. Elecirapporta u rn

plat, rert ià l'intérieur ; puis, creusant la terre,

elle l'y enfonçaý .Ps bords.jaiuâtres à l'extérieur
seC voyaient encore et fâisaient un ilauivsis effet.

'Notre petite fillette, f'ort inventive, I>rit deux Pa-

quels (le nmousse qui (levaient servnl n ari les

jardinières du salon; elle les pa autour (lIe son

bassin, et, l'avant ensuite rempijli d'eau claire, elle

battit desmans .e eux-mage 1,:tait p:îrfilit. Posant

atlors sia poupée surl le bance, elle allat chercher

son uapia et salulîaîît et, rouge d'orguteil, attendit

leurs éloges.

Tout fut trou'vý iuliagique.
Et Paîti I Que dirait PiuI demain tQuel bon-

lieur dec lui fiiu admirer son jardin
I >s le reveil, la premiè~re, pensée de Lisa l'ut

(l aller arroser se's IIeun; potir àes î'ndre dignes

de" regards de son fir.Aus-sitÔt qu'il fut, ar-rivé,
Lia avec lui air mîystérielux et plein d'itmortan-

CLle ]»it par la mtain.
«\renw, tln vas voir, ", lui d it-elle.
Puiti, en fier dut jardin, rtasans parler.

Lisa le sîtivait d'un r-eg-ArL brillant d'orgueil, sBU-

tonnant qîu'il ie. po~a as des cr-isd'dia

Gion. Aussi fil t-elk. tuNlite %IWutnd, aki lieu dle

f'élicitatioli, Paul lui dit avec un huchemiient doe
tête:

Il tMantile a tOn jardin Iltte chLoseL illbortante

-Qu'est-ce qui li mîanque ?Il Et, en le q nos-

tionnant, itiotié indignée e-t moeitié in(iU-e, elle

testait les lèvres tentrotvL-tes,, toute curieuse et

désappoinitie.
1 ':îul réfléchtissait.

Mais parle dlonc, eprit Lis.î, avec impatience;

moi qui ci-oyais que tu allais êtrcechlanté.

- Ton jardin est tr-gn i sa, iais encore

ue fois il y manque une chose.
- Laq uel le?
- Il manque (làs poissons (lans le _b"ssin.

Lîsa joignit les ni-tins, c'était évident:. il nian-

quait (les Poisse-- tans son bassin. Commnent en

avoir ?il en fallait absolument, sans poissons le

jardin était affreux, mietux valait tout abandonner.
Lisa avait de grosses larmes plein les yeux.
"Oh ! Paul 1 mon petit Paul, y a-t-il moyen d'a--
voir des poissons?

-J'espère que Jérônie, le fils du meunier
et mon camnarade aut collège, pourra nous en
donner.-

-Ai ! quel bonheur t
-Demain je lui porterai deux crayons et de

l'encre bleue pour qu'il nous apporté des poissons
dimanche.

-C'est si long d'ici fdîmanche 1 mon petit
Paul.; si Jacquet te conduisait au moulin?1 papa
le voudra bien. Je t'en supplie, va le lui deman-

dem-; tj,:tiý, j'y vais avec toi; maanlvil nous aide r.
-Nos (letix enfants réussirent dans lemiéciýoci-

al ion, et trois ]lettres après, P>aul revenait avec unl

pot rempli (le petits poirsons. Rien ne peuit ex-
primier le bonheur (lIe Lilu. «Ni uîilos iicou-

ronflies, ni diatmants, n'étaient rienl pou elliý
cô)té (le ses poissons

Quand cil t svit naigea;i i pour de l'on dansk sýo-
ba:ssini, baîttanît dIo la j lieute et gli.-ant dans l'e;,t
claite, ce titrenit tlts crtis <I.' joie et dlos adill-at i-

Ui;ssans fin .
Paull! I ieisvnslt l voila 11 ui ji met Ie

)lez cm l'air, et ci-lui-ci (lui lpasse pa-dIessuts l'ail
ti!Ah l ol i, joli, joli pet it qui nage, si vite

Vil i a lur..de trente, n'est-e- pals ? 01n ne Ig.-
tîtatagera jamtai:;

- U.st iiloi (titi ai (Ili cette idée-là.îîat
l'auil, asi rvi qie SixL -eur, mulgrié siesnefli

Aass X ièLlt notre jardin est superbe, Li-, -

e.t Gaston Mrale fills dit maire, quLi parle toi-
jours lii ,sien, n'en a lias un si beau.

-Le nôtre, ptU, est le pîlus beau (lIe toKas

- &etit, si tu veux.,,, je lui dirai dle venir X oir
Il,) tl.iclid il dianeche, àk iltousieui- ( ;sîon.

Oui i t, ets'il ebt hiengentil, nious liidîî

roils dleux 'le nos poissons.
Le -oit, Li:sa voulait rentrer se" chers plii?

poissons .
-I! pleit, il, eult ec miouiller cette nuit", (lit-ClîL.
ce qui fit bin ire --oii pal';i et Lisa aussi, quandl
ell vQ\itnt à\ petiser ,juî'ilb vivaient dtans l'eau.

Le' diwanchle, vus0 it sur les duxt leures:

c'était lin gai çon îl'ilî li diae d'ainnées, ts:

grandi pour soit ilge, pâûle et nl'ayanut point l'aitr ai-

ittalîle: il mie pluit pas .t Lisli.
JLes trois --a fiti ta se in-ntdi tent i i .jard in . Qundî
i-s v lutirent, P 'ail et uisa îcurlîetle-ut cuil-
plignonv alvec le -ouiede gen1is iatisfiaits de leur

î-tt-.Gastil ti halss;i lu-s épauile:: ri1iien diii:
il ejuon.ivait unei vive jalousie, cai- il tr-ouvait celai

tiisjei tsuirtoîtt le lsîssin avec ses poissýots. Il
'-ctt donnié pec u e ltr quie ce lui-oilt lûtà ]KI i.

Il eii voulait àt iis I et if tam:tis Ii f i-e I usieu -

t .Utux 'Iljle luii ni1ais, ioiîi.de I hvouct , ilcaa s

vilains sentimiemnt. ýo1t.; ci aitr (le mtoquxerie.

- C'st powiî loir ça que Ltu ia fait venir ?
'lit-il àt Pattil; çaýi n'en vaLla it lpas la p)elufe. 111oîx juta-

(lin est dIeux fosaussi gtanld.
- Mais estL-il ans5î beau?
- Vinigt fois plus beau.
- Tii as un bass-in?
- P'attez-en LIe votte lîasetmî. %tI mtauvais 1îhîî!

- td. IL-S poissons
-l1a-tdi, ce n'est pas difficile (l'avoir dles pois,-

sous1. dans un plat...
-Matis le platlne se voit lia a',ec liu nitts.se,,

dit, L isa.
- Allons donc!
Et cil parlant ainsi Gaston, l'envieux Galstol,

donnia un grand roup de pied dedans, et le beaui
bassin fut brisé en itior-ceaux. L'eaus'caîn,

la1isa les poissonls il sec.
flevanlt lin tel désaistre, Lisît poussa des cris, et

Paul, voyant rire Glaston se jeta sur lui plein ,lc-
colère etd'indigination; Ga»;ston voulut s'échapper,
lisais il fut arrêté par le pûre de nos enf.ints,c1ui;a-
a-ait tout vu et tout entendu.

Vous êtes un envieux, un méchant, un nitu-
vais petit garçon, liii dit-il. je défends àx non fils
de vous avoir jamais pour camarade. Ce qu'il y al
de plus vil aui monde, c'est l'envie. sortez à V*i-

tant de chez moi, petit drôle.
Gaston fut hîonteusemntl chassé, et Cet acte

de justiee calma le chtagrin de la chère petite iea.
Le jour mêmne su maman lui donna t-n bassin
bie-n plus beaa encore que celui qui venait d'être
brisé, et le lendemain, son papi lui apporta de0
nouveaux poisson's. Et quels poissons 't Nonscu-
lement plus gros que les autres, ist <'une plus-
jolie cou*eur ; ils étaient rouges. Quaund le- iolcil



14isiait briller lettrsý(uIupuatre
voir de plus joli.

Le froid de l'hiver fit mourir les fleurs et gla-
ça l'eau du bassin. Lisa fut obligée, bien à re
gret d'abandonner son jardin , muais elle muit ses
beaux poissons dans un bocal qui est en ce mo-
meGnt, sur la cheminée de sa chiambre. -Quand
viendra le beau temps, que les feuilles pousseront,
que les boutons nattront, qut'on v-erra les fleurs
s'épanouir, Lisa aura un plus chiarmiant jardinl.

VLiver d'ailleurs, ne tut pas perdu pour les
fleurs. Lisa demanda à son papa lin livre &. lo-
tanique, elle le lut avec un p)laisir extrême et
fut blen heureuse d'y apprundre commîent les,
plantes, se,; amnis, peuvent naître et vivre eu boit-
ne santé.

La bonne petite fille s'était dit avec raison quu,
pour bien aimer les choses comme les gens, il
faut savoir les soigner et ne rien ignorer de ce
qui leur convient.-

Auissi quel beau jardin elle efit -Il servi t
de modèle, mêmie aux grandes personnes, à plus,
de lix lieues à la ronde-

(A Genevray)

R epn.w;atx qetest'»?s (li No. é3

Ce futen 17-59 que se livra prè'!s de- Q)tébe
la première bataille des Plaine,; d'A brah éoïe.

Il C'est à lat suite de cette pruîèebataille
dts Plaines d' 'aoîque la vilile de Qbe.se
r'endit aux Anglais

lIl la seconde bataille des P/îîùîîas d'Abr--
law se livra 'ané -îiaao 's-adr en

170
IV Les Lrançais renom e t I iici oi r'

dans cette bataille.
V La capitulation deIontéî ut lieu cii

1760, la nmêmse année quei la deuxième bataille
(les lie d'Abralai .

VI Les Ang-lais devinrurnt détiniitiveîiient
itiaitres du Canada t-n 176-3. par le traité de Ver-
sailles.

Q uE8-sTiO0NS

1 En quelle année le trait6 (le Ver.3a-illes ftit-
il conclu I

II Quel fitt, par rapport aui Canatda, le r(e
sultat de ce traité ?

III Que firent dut Cantada les Anglais lors-
qu'ils eu furent devenus définitivemient maitres'ý

IV Quelles lois abolirelit-ils ?
V Quel nons donnèrent-ils ail casad; lour-

qu'ils l'eus eut demieubré '?
VI Pourquoi les Canakdiens mefsent-il, (le

prêter le serinent du test 1
VII Quelles étaient les formalités î-eqitis

pour prêter le serment du test
VIII Commuent qualifiez-votis lat conduite

q ue nos ancêtres Oxît tenue eD cette circonstance ?
IX Quels sentiment- doit-elle nons inspirer?1

(Nos jeunes lecteurs trouveront la réponse àu
tes questions sur lat IP page du troisième numséro.)

QU4IL FAIT BON D'ETRYl

'CANAIE~N

0 Canada 1 douce patrie,
Toi dont les flots du saint-Laurent

1D;int a la rive hut
Le nons sonore etbi-f.,t,
En v-oyant ta grande niatuire,
Pour nons la source de tout bieni,
-Notre cSeur clouceîiseut nurmutrec
Qu'il fait bon (l'être Canladien

La grande voix de nos mnontagnes
Qui vibre au inlillîcu (leï stipLUS,
Et que l'échio de nos caimpague4
Riépète auix riv'ages lointains
La tleur de las verte p'rairie
Pareille à celles de l'Eden,
'Font chiante àu notre illsîe attendiie
Qu'il fait lion d'être Canadien

Quand, sur les tombeaux dle nlos 'ir
L-a brise <1-i soir, u-n paîssanît,
DIe leurs vertus e-uies etf-n
Ç' e il le le pari) in :îdvi-it t

Elerépand comnme u-s ulietai-,
'oui-eIIirs dut LemIlp.4 ancienl

Etc stelle aussi, à notre .1111o

( i(:lEMAZI 1.

LA M(>'SSE

t it'' pit- fille voYatit la Iiqîîse: qui e's i

q il-' c.tte liIou.s.' felt piu s 4,111 d'tîî
(le l'autre.-

', Maimignonne. !bii d1i'. S;! i1l r>,, hl
Dieu don ne am-t oison àl la l.rl iux la .
tir duridt llîi''îîc'est ijsl: u lî'itentl'imii

qu'il tillitîi'. l'a. 1'11ii 14- 'lit. loa.s- quil--
polît-gq- . Il t-st si bon polir i 0î:t u--- riii'îil :l eré.M.

pI bu iiid t eoù sOu ilfli I. '-in Il, e ion'
i 's uarI>re', ll'ois ps- commeîîî ~ I. tt.,ile

îleýs nialîlana qui lits-- ts':t t-rb eiîî'

p.our l'ut'e; lj!.i iI~îî-val al îî.

yl avait 't1ue is,, dex >tils tltntj ilitî tifi-
i-atient Ili père nli îsèi-e. (l-u.\ petit:; eafîbnt, lji' îî
seils ant inonde. 15n soir itlliver jitrdîîs dans lu..'
rut-s (le lat grande ville, sail a i , saîl bi )i. r smîs

pain, il., avaient petui. ils avi-ivl. ftiii, ilsaviv elil,
froid. Ayez pitie, mion Dieu.: îles l'etit .ifiu
qui n'ont. ni pèie Ii mêère

L'ainé s'asppelait Ipierre, et b-~ plus petit se~
Dommnait Josepli, ce p)etit Josepli. t-tà pe-int
s'il ai-ait hluit ans, et déia tout seul lit imonde.
Mais lion, son frre était là, e'- frère aitiié, Pieeî's,
(le quatre ,as pilus a.-C', 1)'.11 eC>nr:îgelu ., p)its twt«.
qui soustenait le petit Josepli et ililait (le le
consoler.

'Josephi, disait-il, appulie-toi sur îîîoi " Vt si
vous aviez v'it avec quelle tendresse il soutenait ce
petit frère si fatigué, vous aur-iez conmpris que le
petit fi-ère nl était pas seul au mnonde .

1Ne pleure pas, disait-il encore, le bois Dieu
nous protègîra-. " Et si volts aviez i-e ai-cc quelle
affection il essuyait les yeux de ce petit fi-ère si
désolé, vous n'auriez pu le voir sans être attondr'i.

Lui--mênse était bien las, lui-même avait le
cSeur bien gros,. Mîais il se redressait polir cacher-
sa fatigue, et se détournait pour cacher ses larnmes.
Ayez pitié, mon Dieu, des petits enfants qui n'ont
plus ni père, ni mère!

Là bas, tout au bout de la France, on vivait
pauvres et content<; dans la chlaurièî pa-

ternello ; mais la Iloît était entrée, Pl.rnant le

mîonde

qintté le villaige pour' i-euir a Paris, et 'qui, disait-
on, -îgntîît de boisîîe~ os i-cc soni Iliîiier
de couvsreur . Oit lui avait èýiii il -iait rélIesîlIli
qu'on li envoy-it sus nevoux. ; on avait aloi vou-
dul quelque i''uxiî-ula tilt 'î'îî (le lingec de..
î'êtelIsenItS usés3, tout( l'îrtîeS lsleîîx., eîîhnlt.,
et l'arg'enlt qu'ai-ait produlit cette s'ente ks'aiî so'ii-
àpayer~ leiji' v'oyage

Ils était-lt (loue parti.s, louir faire cette loii'u,'
route et rejoindr-e leur oiîete dans Itigrande s-Ic.
Ils atvatu-It r*egre*tté laIiti lmiilièret, et le i'illa- ci et-
eillîe'-iéu où 1ii prè de- l'J'g! ,Hi.', dioiiîîaîît leur pi-

Miîts\ais àt cet âige heureux 1,'on il si tôt fait
d'ouîbliei'. Ont a si tqût fa-it i1' oI- -- 4ut '. i 'ltr

ri-ver à Paris ils avaient replis leur inlssiIcîtîiîc ît.
i-ttroutvé le'ur '.aiêIté -

Lt-a voi là' daîn, laî g lir 'lit c îîeiî ii dlu f. e rire
licit-tI lou lli - ili '- paîquet, tout h-tii- Ii-
gage; -Josephi a lîiillr aui lillficiu île Cette foule,
il se tient. st-é q'oul ru soli Jr-t-. Pierre cin.t
l'tstlî-t-ss de' SdoI onîcle. îî1;i contîineunt oser cdenkian-
dei' sai i-ott ? l Iai' loilgtelipîs ; .s'a rinawî, t - -
lin îIL toult ý(Iiltwîut' il app rendl dI'utoiiiii
sîonistîiri- le clîe;îîiiii de îa îe''-'iu,

Il :î--î-li-m à la ditiOlîe joulr oiîle*e iguit
tomsr' tutlit, --îroiîl''st i (llîlse .111 liant î'l'îi
to it :il es;4 mlort, IZa vi-ilIi àu llî 1 îpiîai Leurî îîa-
illit e-at bien légor, t' tui' hOIII.it plus Cèi li-

ucî- ta tcii'-s'il 1,-ini l,-st - îiîlliqlls 515 u
voi t-itai-s' ii tAve p' i tiéc 111011 Dieu, dles

''lit.i enifants quli I111. Ili I5'li i 1W-l!

Yt-4 îîîtil l'eau tu-ilîlis îl'll ie i, le solu'il e.ýl pr<'s-
queI1 cîjittl, la grîmsîh ville i sOit air dle fête, et

''~lliia, c't tg li'-uiiî'tt'l'Oit c6t îtistiit si
ville, -Ij'l l lu-s voyanit, ail jariniîe plantes, î-îgsî-îhîuî

1o iî.u àtl croqIit-'r doi bel :îîîîîtit lt-s noaix et le
1'iî iîî'lsq oli II é dehî-& leur.- îlIie,r- 'Soub;,

seýns ii l 1is r1 vîoir dI -it its liin l'école-

Ma5 ' on i ali le jarîu l dI p' îîititeî' il ont11

ii., la nîuit i-st ir-tni, 1: i-igu Cwiiiiencc
,îul--.Ils onti lueuli, il.- )aIII fîeii. il- îîîIt îiî

». Ilit Îpil, 11101l1 -Il s:. lî pot icz î.'i it,îi qni i:'ol.J

JIls Iiias'cbt-ît. ;.t' îlas- ilý sontl I. îeîî fa tigIl ès.
Ia'ula l'tic, (Je l'I lîyt lt lui v'ieil hôtel, il,-

se tlit aiis sîîî' t'il lîtic.
I*za i b>ien failli '' dit le Petit 'JospI). - pier-it

s-itlsiii ':t.samiit. ilia te'ndiu la lu:il:' M onsieur-, <lit -
i i. miii on etit fr-ère, t bie uni li îil; t'oîîr l'au lou iti
1)o1 Jésus 01 ulii jutte lin Fou, il ciu t ez
îî n otl:nî',il ral- t iltt îîuîie'Ifu ý psu n
e-t le donnue it son frère. --- " Et loi 2 dit jose1 îlî"
-îloi, repond-il, ji, n'ai pAs faim
-J'ai bien froid,d<it enîcore 'oki(-ph,j'ati s;oîlinieil
- Piere a ouvet. leur pol it paquet; avec le lin-
gle il fiait uin lit stîr le banc, Tiens dit-il. conclu'-
toi là, nt pose ta tête sîuri'ller genotux.

- Il coutvre Jos'pli aivec les vêtemnîts. --
- Et toi 2 dit -Josepît - moi, réêpond-il, je n'ai

puas froid, je n'aîi pas somnmeil."
Le petit Josepli s'est endnmi ; il rêve : maman,

dit-il en rêvant, j'ai bieni froid. Alo-s Pierre a
tiré sa veste, qu'il étenid sur- les p)ieds de son petit
frère. Si vous l'aviez i-n grelottant souîs ],i brise,
et de, ses iains glacées cliarcliant encore à ré-
clsanffes' lies mains de soni Petit frîire, vouîs n'au-
riez pu le voir sans être attendri.

C'était la veille de Noël. Dans cette nmaison
de la rte <le l'Abbaye, devant laquelle Pierre et
Joseph s'étaient arl,êtés, on fêtait gaîment cet heu-
reux anniv-ersaire. Une famille allemande halji-

mi -_ý 1 i ýE _LT 111T __E T;i
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tait la maison et dans cette failille ou ivait g*'U.l
les joyeuses traditions de l'arbre (le -Noël. Autour
de l'arbre de Noëil la famille entière était ras
&emblée, et nulle part on aurait pui voir un arbre
de Noël aussi beau. Eclairé de verres (le couleur
dont la lumière jaune et bleue égayait les teintes
sombres de sun feuillage charinarré de rubans ro-
ses, étln % hque branche un nouveau trésor:

cho0colat et sucre die pomme, Pol iclinelles et pou-
pées, un ménage en vaissdlle plate, une ferme et

ses dépendanceS, et des livres entièrement doré-s
aivec (les gravutres ilaîgnîfl'jules, Cil 11 untt, tout ce

qu'on peut souhaiter dants les rêve.; te plus itu.
bitieux, c'était un arbre (le Noëfl comme on
en fi jamais vu. Les enfants étaient dans l'extase
et les parents partageaient leur joie ; la grand.'
mère ellemne, qjue je vo'îs donne p>our une Aile-
mande obstinée, avait renoncé potir un soir à ses
prégugés nationnaux, et reconnaissait que mê,me .
Nureînberg où l'on fait tant de merveilles, on
il'avait jamais planté un arbre de Noël aussi

-splendide. Apr-ès ,avoir adniiré, après sêtre extasié,
quand on eut gý>Ofté ce chocolat, enianié tl- sucre

de pommes ; quand on eut bercé la poupée, et fait
danser Polichinelle ; lorsqu'on eut soupé dans
la vaisselle plaie, visité la fermle-ut les prairies,
ramené les moutons au bercail ; quand on eut
ouvert avec émotion ces livres si bien dorés, f-1
contemplé d'un oeil ravi leurs graiures langnill-
que-s; lorsqu'on euit enfin compté bien les foi: i.

recompté ses trésors, la mère de famille, une mère
très-sévère, fit sonner le couvî-efeui. Il n'était pas
moinas de dix heures, c'est ce qu'on pieut appelet-
une fête qui se prolonge bien avalit dans la nuit.

On allait flonce éteilre l-s v-i i 's de coulleur.,
enlever les î-uban,3, et déèpouille-r le bkbed
Noël de sa paruire qu'il portait si bien, nîais1* on
n'avait Pas Consulté la Petite fille, et c'est à e,
mom»ent que, venalit s'asseoir str les ,ellor.x qle

sa mère, non sans quelo.1ues hésitations, non sans
la timidité qui conviènt aux demoiselles à leur
début dans lu inlondle, c'estaloirs, dlis-je q1ue Mlle.
Geneviève, qui comîtu)Lit déja ciucq printempis, ré-
cita des vers qu'elle aitappris un cachette, ain
d'en faire la su-prise à. ses pa.re-nts le soir del'i
hi-e dle Noël.

Voici ce que j'ai retenu dit ces vers., les pîlus
tuchants peut-être que 3l-nie. Dpplhord-Waio
alit jamais écrits:

C her petit ot-cilîci-, doux et chlaud souis »Ia tête,
Plein dle du9vot chloisi, tit toýit wo-piès :)u;, in.):;
Quand on al peur les loups, du Vent, (le la temîpêtta,
Cher petit or-eiller-, que l'on dort bien sur tc.i

Bien des petits enatiî-uvîet eti.ts, sans lér
N'ont janiais d'oreiller, d'orciller- pour dormîir

Is out toujours Qonaliuil, ô 'etinée anîil-re
Maman, douce- mainan, cela nie fait génir.

Bon Jésus, fait desceudro un Anage quti îpnleîîîî1,
Pour répondri, à e voix: q1 ue l'eo-itnefllnd i
Dionne -à l'enfant Perdu qute sa mèreit ahadox:ne,
Un pietit oreiller qui b' f'asse dlornîir-

En disant ces mots, (eCUCièVte avait 'les lalr-
ales dans la voix, ut cette voix d'enatiit, ý-tc iîîouil-
lAnt ausav-lit uni accent si énînu et si leni(re,
fille nou, auit-es, <q ai l'écotîtioiis, flouls avons cil

ies larmes dans les yeux. Tout le moiude eînbîr-s
safI la petitq fille ; nilais aucunî de nos8 lise n
valait celuii Un'ahleet de- Sa &ie el~ ]fi la~is
'itait asuitrémielt lillis lietireuse eflcore que- la1 pe-
tîte fille,

Et puis, le dirati-je en prdse? l'on alla ýsic-oîcher.
3Mais quand on fut couché, on1 }'enlsat cnco*e
aux plIaisirs de la iéte, et, 'tans bon l,1'eiî lit, suri
,,on -petit oreillei-, Gcelvut-ù, %-, asn dic 'îl-

mir, redisaîit ces miots qui nuits. âviienttecl4

ces nmots doux comme une prière:
Donne à l'enfant perdu que sa mère abondonne

Un petit oreiller qui le fasse dormir.

Et le bon Jésus écouta, la prière de Geneviévo.

Alphonse. dle'AsT'iiE-giE
(À~ SUIVRE)

ANNONCES.

F'. E. ALI?. EVAINIIREL

(B-achelier erni loi cie l'Université Lavai)

AVOCAT.

,Mr. Evauiturel, pourra êtrf_ consulté Pour afuai-
re puli 'ksionnelles à sa résidence, No. 76, rue
.Slatv.r, Uîrtawa, depuis 4 heures à 8 heures P. M1.
et les $îîls.depuis une heeu, il G licures du soir.
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HIULL
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31r. b'rs. LIENA RD inestiteus-, ett
en disponibilité. Il est portetir d'un
difflôuie, I r. dégré, d'une école nor-
malcle de Belgique, et d'tit 'diplôme
w1 '-u elise-glienment en ce pays. Ce
monsieur enseigtle depui.s plusieur-s
années dams la Province de Québec,
et petit flournir de bonnes recomman-
dations. Pour plus amiples renseigne-
mnits s'adresser a.t rédacteur dut
1-Jeune Au"' o11 à monsieur Lienard
lui-même à Perkinis Milîs, Coint4

d'Ottawa,

Charls De Mzners

Docteur en médecine

POINTE >À GATINqEAU.

P. THIO DESJARDINS
NOTAIRIE

POIN TE-A-GATINEAU
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PAR LE

]Rev. Père L. P. PAQUIN 0. M. L.

Professeur de Génie Civil au Collége c'Ot#iwa

FDITION ANGLAISE

:200 P-agles> grand Octavo.

Pr-ix de I'exami-plaire gI 2.5 broché,

$1 -50 relié.

S'zadresser à l'Auteur.

D. C. SIMON
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GREFFIER
D)e la cour de Magistrat de District

Siègeant en la cité de Hull,
Comptable, Collecteur, Agent

d'Asurance

BUREAU ET RESIDENCE;

Près du marché,vis-à-vis l'Eglise
Catholique.

ON A BESOIN
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